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STEPHEN LEACOCK

par David M. Legate auteur de
Stephen Leacock: A Biography

Parce que le ridicule a toujours fait partie de la nature humaine,
Stephen Leacock est un humoriste qui est de tous les temps. Le centenaire de
sa naissance, que l'on célèbre, consacre la persistance de certaines de ses
oeuvres. Si l'on reconnaît enfin aujourd'hui ouvertement qu'il n'a jamais
fait merveille en économie politique, la vente continue de ses oeuvres
humoristiques atteste la place permanente qu'il occupe dans ce genre de littéra-
ture. L'intérêt qu'on lui porte ne s'arrête à aucune frontière. Certains de ses
ouvrages font partie du programme obligatoire de littérature dans les lycées de
Moscou; les autorités de Pékin le citent souvent; et bon nombre de ses 35 recueils
amusants ont été traduits en 17 langues.

Cet homme, à la personnalité quelque peu complexe, naquit le 30
décembre 1869 dans le village de Swanmore, dans le Hampshire, en Angleterre.
Pendant des années, il fut incapable de se mettre dans la tête ce détail de son
état civil et jusqu'à un âge très avancé il crut vraiment qu'il était né à
Swanmore, dans l'île de Wight. Cette confusion pourrait s'expliquer du fait
que c'est là que son grand-père avait vu le jour et que ses ancêtres avaient
fait fortune dans le commerce des vins en Grande-Bretagne, grâce à des vignobles
de Madère dont ils furent propriétaires pendant un siècle.

Peter, le père de Stephen, était un bon vivant; à dix-huit ans, il
s'enfuit avec la descendante d'une vieille famile d'écclésiastiques anglicans
et d'universitaires distingués. Agnès Butler, de quatre ans son alinée, devait,
par la suite, avoir une influence considérable sur leur progéniture commune de
11 garçons et filles.

Dès le' début du mariage, le père de Peter, qui désapprouvait vivement
le manque total d'ardeur au travail de son fils, décida de lui infliger un
traitement qui se pratiquait alors beaucoup dans les riches familles victorien-
nes de l'époque. Il envoya le jeune couple s'installer dans une propriété
agricole qu'il avait fait acheter dans ce but en Afrique du Sud.• Peter se
révéla un bien piètre fermier et réapparut bientôt sur le seuil de la maison
paternelle. Mais M. Leacock, père, était un homme résolu; il renvoya son fils
tenter sa chance dans une ferme du Kansas, où il ne réussit pas mieux. Il
revint bientôt dans l'île de Wight. Après quelque temps, que Peter passa comme
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domestique un peu partout dans le sud de l'Angleterre (époque à laquelle Stephen
entrait en scène), son père prit une nouvelle décision. Il enverrait Peter et
sa famille au Canada s'installer sur une terre de 100 acres qu'il avait achetée
près du lac Simcoe, en Ontario.

Le jeune Stephen détesta de tout son coeur cette période de sa jeunesse,
passée au fond des bois, et, beaucoup plus tard, la décrivit avec force détails
dans ses oeuvres. Visiblement incapable d'accomplir les tâches que lui imposait
l'exploitation d'une ferme, Peter ne tarda pas a vendre une partie du matériel
agricole et du bétail qu'il possédait et, espérant faire fortune, s'en fut à
Winnipeg au moment du boom de 1880. Il en revint sans le sou, découragé, et
buveur invétéré; il ne fut pas long à abandonner définitivement sa famille. Il
s'installa en Nouvelle-Ecosse sous un nom d'emprunt et prit une concubine.

C'est alors qu'Agnés Leacock commença à révéler la trempe de son carac-
tère. Bien que la situation familiale à la ferme fût de plus en plus précaire,
elle prit sur elle d'assurer à ses enfants une bonne éducation, qu'elle entre-
prit elle-même à la maison; elle les envoya par la suite à "la petite école
rouge" et, plus tard, trois de ses garçons, dont Stephen, purent continuer leurs
études à Upper Canada CoU age. Elle y réussit grâce à de petits héritages qui
lui parvinrent de temps à autre des deux familles de Grande-Bretagne.
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En lui offrant un poste de chargé de cours pour un semestre, l'Univer-sité McGill de Montréal permit à ce professeur, âgé de trente ans, de terminersa thèse de doctorat de l'Université de Chicago. En conséquence, sa thèse finie,Leacock entra à la Faculté des Arts de l'Université McGill comme professeuradjoint d'histoire et d'économie politique. Peu de temps après, on lui accordaitune année de congé pendant laquelle il fit le tour de l'Empire et donna des con-férences dans cinq pays pour le compte de la Fondation Cecil Rhodes. A sonretour, il fut non seulement promu professeur titulaire mais on lui accordaégalement la direction du départment d'économie et de science politiques del'Université.

Dès qu'il cessa d'enseigner à des enfants, besogne qu'il considérait
comme une corvée et qui l'obligeait à rencontrer des parents chouchouteurs, pourpénétrer dans l'atmosphère détendue qui régnait entre les vieux murs de l'Uni-versité, il prit goût à cette vie. Leacock ne se préoccupait pas du maigrerevenu qu'il en tirait. Il écrivit un manuel intitulé Elements of PoliticalScience, qu'adoptèrent bientôt de nombreux collèges américains et, par la suite,
des enseignants dans le monde entier. Pour lui, malgré tout, ce genre d'écrits
devait rester au deuxième plan de ses devoirs d'universitaire. Du moins, lepensait-il.

Un soir, à la fin de l'année 1909, entrant dans son petit appartementmontréalais, il trouva sa femme et son jeune frère George (plus spirituel encore
que Stephen, disait-on, et dont celui-ci s'appropria plus tard les histoires) entrain de relire ses vieux albums du temps où il allait à Upper Canada College,
qui contenaient des coupures de pastiches que Stephen avait fait publier unebonne dizaine d'années auparavant. Tous deux pressèrent Stephen de songer à lesréunir en un volume pour les faire publier. Des amis lui conseillèrent, au
contraire, de n'en rien faire, croyant qu'une telle initiative pourrait nuirea sa carrière professorale.

Après avoir consulté un imprimeur de Montidal, la décision fut prise
de publier un court volume intitulé Literary Lapses et de l'offrir en vente au
public pour la somme de 35 cents. En mai 1910, six semaines après la parution
de ce modeste ouvrage, l'éditeur britannique bien connu, John Lane, qui se
trouvait en voyage, s'arrêta à Montréal en route vers l'Angleterre. Il s'en
alla flâner dans une petite librairie de la ville à la recherche de reliures
anciennes et y acheta un exemplaire de ces Histoires humoristiques pour passer
le temps au cours de la traversée en bateau. A peine arrivé à Londres, Lane
adressa un télégramme à Leacock pour s'assurer les droits de reproduction de la
collection pour l'Angleterre. Un contrat fut signé sur-le-champ, et presque
aussit6t, Leacock vit sa réputation s'étendre au monde entier. On le considérait
déjà comme le successeur de Mark Twain, qui venait de disparaitre. Il reçut desdeux côtés de l'Atlantique des demandes de nombreux journaux et revues, sollici-tant des oeuvres de sa plume.

Leacock n'avait jamais r8vé de devenir écrivain de profession, et
encore moins écrivain humoriste. Mais il s'attela à la tache que réclamait une
demande aussi soudaine. Dans les douze mois qui suivirent, il fit publier

1 Traduit en français sous le titre de Histoires humoristiques.
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Nonsense Novela., ouvrage qui reprenait des thèmes populaires des romans de
l'époque, et dont le succès ne se fit pas attendre.

L'accueil réservé à cet ouvrage, dont les réimpressions se succédèrent
à un rythme rapide, posait un problème. En supposant que ses deux succès presque
instantanés n'étaient pas que du vent, qu'y avait-il à faire? Abandonner son
poste déjà bien stable à McGill et vendre de l'humour? Ou bien, d'une manière
ou d'une autre, combiner les deux occupations? Il opta pour la seconde solu-
tion. En l'occurrence, l'une venait à la rescousse de l'autre, sur le plan
philosophique comme sur le plan financier.

Leacock avait quarante ans lorsque, du jour au lendemain, il se fit
reconnaître comme écrivain spirituel. Il résolut donc de jouer sérieusement
le jeu de faire rire les autres. Les pastiches et les satires par petites
touches jaillirent de sa plume et se vendirent comme des petits pains. Il
conçut l'idée de produire tous les ans un volume de nouvelles et, à deux excep-
tions près, il y réussit jusqu'à la fin de sa vie.

En 1912, Leacock écrivit, sur la commande de Sir Hugh Graham (qui
devint plus tard Lord Atholstan), propriétaire du Montrea. Star, une série
d'esquisses littéraires sur un thème canadien. Celles-ci, publiées en feuille-
ton tous les samedis pendant plusieurs mois, portaient le titre de Sunshine
Sketches of a Little Town. Ce portrait des habitants d'une petite ville (aussi
bien canadienne qu'américaine, soit dit en passant) et de leurs moeurs ne
présentait que peu de traits inventés de toutes pièces. Leacock n'a peut-être
pas été un écrivain créateur au sens le plus étendu du terme, mais c'était un
observateur pénétrant de tous les instants de la vie courante. Pendant très
longtemps il avait observé ses concitoyens d'Orillia, en Ontario (où la famille
Leacock passait ses étés depuis le début du siècle). Ses esquisses ne les
épargnaient pas malgré son insistance à répéter qu'il n'était animé que d'une
grande sympathie envers eux. Après avoir connu le succès dans le Star, ces
esquisses furent réunies en un volume. Malgré les ennemis que lui valut cette
satire, le monde allait dorénavant devenir son creuset. Leacock a toujours
prétendu que le but qu'il avait poursuivi en écrivant cette oeuvre, et qui
était en fait son but littéraire en général, était de faire de l'humour bien-
veillant. L'acuité de sa satire démentait ce propos.

L'année suivante il publia l'une de ses collections de nouyelles les
plus appréciées du public, sous le titre de la première, Behind the Beyond,
sorte de saynette dont il fut tiré plus tard une pièce de théâtre à succès.
Le volume contenait aussi l'une des parodies les plus réussies qu'il ait jamais
imaginées, Homer and Bumbug, dans laquelle il disait son scepticisme au sujet
des humanités et de ceux qui les enseignent. Il disait de ces derniers: "A
mon avis, certains d'entre eux auraient été ce qu'ils sont quoi qu'ils aient
pu être". Et pourtant, il était lui-même humaniste de la plus belle eau.

Leacock ne fut pas long à reconnaître qu'il n'entrait pas dans ses
capacités de machiner une intrigue ou de soutenir le rythme d'un long récit,
mais il se plaisait à croire qu'il était capable de créer des personnages.
C'est ainsi qu'il régla son compte à l'hypothèse (qui persiste néanmoins)
selon laquelle il avait l'étoffe d'un romancier. Les deux seuls ouvrages humo-
ristiques qui parviennent presque à présenter une unité d'ensemble sont les
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En 1921, lorsque.Leacock entreprit une tournée de conférences en

Grande-Bretagne, sa carrière était à son zénith. On avait,à fauxacclamé en

lui un nouveau 14ark Twai ' n; en fait, la seule véritable-ressemblance entre les

deux humoristes était leur productivité. Après les Arcadian Adventures, Leacock

continua de publier régulièrement tous les ans,; mentionnons, entre autres

ouvrages Hôonbeam from the Larger Lunacy, Fu rtherPooýishne-es, Frenzied

Fiation, l'ho HohenzoUems in Amerim., et Winsome Winnie (tous des collections
de nouvelles). Pour l'année 19M, ses droits d'auteur atteignirent $40,000,

ce qui à l'époque était considéré comme une somme astronomique pour ce seul

moyen d'expression.

Ses visites en Angleterre augmentèrent davantage sa renommée et, de

retour au Canada il publia My Discovery of England. Dans ce livre il relatait

sa visite à Oxford,"et exposait sous forme d'essai ses idées en matière d'en-

seignement, supérieur; cet écrit devint par la suite l'une de ses compositions

les plus connues.. Pour lui.11université était comme un caravansérail indis-

pensable sur le parcours d'un p6lerinage long et pénible, et il la décrivit

plus tard dans un passage lui aussi souvent cité:

"Si je devais fonder une université, et je le dis
avec tout le sérieux dont je suis capable (ça, ce

n'est pas banal!), le commencerais par installer

un fumoi r; puis, quand j'aurais un peu plus d'ar-
gent en Mkins, lménagerais un dortoi ' r; et ensuite,

en guise de compl6ment approprié, j'ajouterais une

salle dé lecture convenable et und bibliothèque.
Après toutes ces installations, si ilavais encore

de l'argent à dépenser, J'engagerais un professeur
et j'achèterais des manuels.11ý'

Bien en il reconnaissait les faiblesses du

syst8ee des exme». écrit s il d6sapprouvait le faitýde produire en série des

diplages, dtmiver"t.é. il'aladmettait pas la ton impersonnel qui séinfiltmit

dà" 1 IM de ilonsotencamt. Et 41 *!6levait fortea"t contre: les femmes qui

Imaient dam les 6tudes supérieur«. "Je suis: Mon dfacýoý,

POIW.,qu"on:don"..,àm femmes l'à gest aes, lettres, »isý:zes singulières créatures

"ut <toft *bwltmout finir par se. retrouver au, p ied de 11 autel,ý et: elle$ le

*ISý5 pourqkwt gaspirier dé Itespacui, du temps et dé: 1 elargent
de ton* nPl

ilam former en. Vue 0» telle proýs s4o

Ccum bon jxàbý" dl, avant.. ýet: après lui, L«coçk était

UVM* tout 06,Imxoi Som. tes *ýho=- moquour> ýîl av"t.6té, depuis

Sc* Mf»Ce, la victim du destie, Son, pèrle, indîffêrent auý.:,Sort de sa famille,

avait abg»doMé sa fmS et ses onze ý«nfant:%. Vers le-milieu des, années 1920,.

fýëmo ftait ýmorte du Qoi er'. Son seul fiýs uvaÎt'souffext d"un arrgt de

p»dant. de&-amdýes Leacc%* -se coins acra a î4«s compag»s

de I=to contre le emmer, »cueillant des fondà et tu: âonnant lui-mam I
Cette eau».

la sr«Ode d6pi-e»im

vie lai«m« »n infortum.::Ibi:g contrairement à =O rumeur qui cou=ît
ùIl Operdit.pas.". cheuisell, con» tint d'autres.v6vo4m, L«mck . y

l et" s"rale ÇrUe par les éoàdîtîom dms le-equelles 116ceno-,
a
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mie se trouvait, marqua son oeuvre. Des ouvrages: tels que The Imn Man and
the Tin Wman et Wet Wit and Dry Mer," laissaient transpercer un abattment
qui se voulait encore spirituel. il semblait en effet que son sens spontané

du comique l'avait déserté.

Cependant, lorsqu'il entreprit d'écrire des oeuvres plus sérieuses,

le style de Leacock révéla une maturité d'expression qui ne s1ftaît montrée'

jusque-là que par accès. 11:écrivit:une critique de Mark Twain, une biogra-

phie de Charles Dickens et une étudeintîtulée Liwo: Fmee the 81avee. Il

ne cessait de roclamer sa foi profonde dans l'avenir de l'Empire britannique.

Un.de ses col 1 zues devait écrire un jour: "C'est lui qui, avant Winston

.Churchill, a sauvé l'Empire britannique tous les lundis,,mercredis et vendredis

à quinze heures dans la pièce 30".

L'une de ses compositions les plus émou,ýantee lui a gté,:Înspir"

par.la mort, en 1933:, du gênêrai Sir AxthurýÇurrie$:.principal, et vice-chancelier
de NcGill pendant 13 anset Vundes plus grands :soldats: que le:,Canada ait

connus. , Currieavait 6t6::autrofois 1_164.éve de,.ýLeucock dans une, petite ý6co11*
de village en Ontario, et desdizaines eannêespýustard,, à ll:u'niv«sit6, ils

étaient -devenus grands amis,, 1 ls ava1ý»t 4a »Me.aversion profonde pour les.
abus de pouvoir, la .,cupidît6, la cruaut,6 et. la, d6loyaute..

it r à t p.ge
rom"< on Vs: d6Jý,a fax t i il t

idées, dans çff dOmaîne,, nt,*A,..otaî -P
docw ý=tý ".,Uoîno

evanc6es sur, sorL téMs. : Dans son: Ouvrageintitul6 The,,Unloolped RiÎWZ*, afSociat
Justice (,192 O= la necessit& mrgent. 4ýJitstaurer un r6Rl» de..

s6curit6ýsoeîale, dos lois assurent un.salaire ei»imm..,et ýun* législation
ga"nti"ant. la_ r4ductipn 4" heures de- tr'a-ygi 1. ý -on gowe temps ., -,e rej e

orci le »cialîs tbutes: s« fpmes. Son attitudO>Se r*suoait
sans m me sous
ainsi: "Je crois que nlïmporte quel gouvernement èst bon dès qu'il a affaira..::.

citorm ýM0dêl0sý. pmu"z-»oi une poPulatiýo.n..,,4'aua*s
suçi9il-ste fonctionnffl la perfection.

au reà*xd4mton &-rriêree il peut Igo*ier pour le moins n,*«ý ýqU*_ »
fait son posté de Pzofesseur Po=, une aise à la retraite forem

li L*RcÔýk 4#'Onërtune. AU domt 40 ffl 'il _eait fait ýtîX0 »M
le
19 la ci4sý> tom I*eWI* Me

u& le,*, im»6%4$o, du

autres ffl", il propogalt,4 Uft

des ple JMMïý qwa"" mis #iusý ýtA0j ',Iéx* tomps,"
douze autres cell4o»uj** Propre ,i*, ro404ïýý ýwýî' die

î
rot qu'il Ulotait ýPu, ý9 44-

m
4t

i tiiii
It u»

imei t

et
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Sunshine Sketches et, en 1914, les Arcadian Adventures with the Idle Rich.
Cette dernière oeuvre fait certainement ressortir l'ironie la plus caustiquedont il ait été capable, s'attaquant à la grande ville de la'même manière queles Sunehine Sketohes avaient ridiculisé le petit village. Les Arcadian
Adventures ne réussirent pourtant pas à intéresser un bien grand public endépit des efforts de leur auteur à faire porter ses sarcasmes sur une métropole
américaine tout à fait imaginaire. En vérité, c'était Montréal qu'il visaitparticulièrement, s'attaquant à la corruption dans les affaires publiques,
dénonçant les faux semblants de la ferveur religieuse et déplorant les aspectssuperficiels de l'enseignement. Il ne cachait à personne ses préférences pourl'élite des riches. Il se plaisait en leur compagnie ("parce que j'aime lasource de leur plaisir"), était un conservateur intransigeant et montrait pour-tant une préoccupation sincère au sujet de la mauvaise répartition des richessesdans la société moderne. Sans aller jusqu'à recommander le socialisme (dont le
seule évocation le faisait frémir d'horreur) il entreprenait régulièrement de
proposer des mesures de redressement de l'économie.

Il est. rare aujourd'hui d'entendre quelqu'un défendre Leacock l'éco-
nomiste. Dans ce domaine, il n'est jamais parvenu à se maintenir à la page.
Mais son sens inné de l'histoire en fit un très grand érudit en science politi-
que et un professeur exaltant. En fait, c'est dans l'histoire qu'il puisait sa
vraie supériorité. En 1914, il produisit par exemple The Dawn of Canadian
Hietory, Adventurea of the Par North, The Mariner of St. Mato. Vers la fin de
sa vie, il écrivit aussi Montreal, Seaport and City et l'histoire vivante et
fidèle de son pays d'adoption: Canada: The Foundations of its Future. Ce
magnifique volume, écrit sur la commande de la Maison Seagram, était rehaussé
par les, illustrations de plusieurs peintres canadiens célèbres.

Ce travailleur infatigable, (il se levait toujours à cinq heures du
matin, comme à l'époque de sa jeunesse à la ferme), assumait toutes sortes de
responsabilités en dehors des cadres de la faculté, sans pour cela négliger
ses obligations d'enseignant, et en particulier, il accepta de faire de.nom-
breuses conférences publiques. Il y eut une époque où il se mêla activement
de politique. Lors de l'élection en rapport avec la question de la réciprocité
en 1911, il harangua les foules du haut des tribunes de deux circonscriptions.
différentes au nom de deux candidats conservateurs, qui furent élus l'un et
l'autre. Il fut en outre le principal propagandiste des conservateurs tout au
long de la campagne. Dans les années 1930, le premier ministre d'alors,
M. R.B. Bennett, conjura Leacock de présenter sa candidature comme député, mais
le professeur déclina poliment son offre.

Que cela lui plût ou non (il affirmait que non) Leacock était une
personnalité publique fort recherchée. Deux ans de suite pendant la- Première
Guerre mondiale, il parcourut les États-Unis et le Canada, faisant valoir la
cause du Fonds de secours de Belgique. Le succès qu'il connut dans cette
entreprise contribua en grande partie à façonner son avenir, car la plateforme
de l'orateur lui apparut alors aussi intéressante du point de vue pécuniaire
qu'utile comme moyen de mesurer le goût du public en matière d'humour. Les
trucs qu'il mit au point au cours de ces harangues, il les transposa et les
adapta à ses cours, enrichissant ainsi sa technique d'enseignement.
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Peu de temps après avoir été nommé professeur honoraire malgré ses
protestations, Leacock se tourna vers l'Ouest canadien. Pour être plus précis,
il convient de mentionner que certains de ses amis influents du monde des
affaires et de l'industrie le pressaient d'aller dans l'Ouest afin de parler
et d'écrire au sujet de la situation économique qui régnait dans cette région
et de certains mouvements politiques. Cette tournée triomphale, dont il
sortit presque complètement épuisé, lui inspira My Discovery of The West,
buvrage plein d'humour qui contribua pour une bonne part à renseigner les
habitants du Centre et de l'Est du Canada sur leurs compatriotes de l'Ouest. Ce
livre lui valut le premier prix littéraire du pays, le prix du Gouverneur
général. Presque au même moment, il reçut la récompense la plus élevée accordée
par la Société royale du Canada, soit la médaille Lorne Pierce.

Pendant ce temps, sa production d'oeuvres humoristiques ne se ralen-
tissait pas. Punny Pieces, Modet Memoirs, Too Much College (dont une bonne
partie traitait de sa philosophie de l'éducation) Laugh Parade, Heflements of
Hickonomios,qu'il considérait comme sa meilleure oeuvre humoristique, bien que
très peu de gens aient été d'accord avec lui sur ce point), et My Remarkable
Unote sont les titres qui parurent tous après sa carrière à McGill. Pendant
plus d'un demi-siècle, il n'avait pas accordé une seule pensée à l'un de ses
oncles qui avait fait sur lui une impression formidable lorsqu'il était enfant.
Ce n'est qu'en 1941, lorsque le Reader's Digest demanda à Leacock d'écrire un
article pour une série intitulée "L'Stre le plus extraordinaire que j'aie ren-
contré" qu'il consacra E.P. Leacock par écrit. Cet oncle était un type d'homme
étonnant, qui vivait bien au-dessus de ses moyens, devint du jour au lendemain
une personnalité politique dans l'Ouest du Canada, se nomma président d'une
compagnie de chemin de fer imaginaire, et charma sa vie durant, tous ceux qui
l'approchèrent. En fait, on pouvait déceler en Stephen certaines des qualités
d' "E. P.".

Au cours des années 1930, on pressa Leacock de coucher sur papier
ses théories sur l'art d'écrire en général et sur l'humour en particulier.
Ses deux ouvrages: Humor: Ite Theory and Technique et Humor and Humanity
firent ressortir la nécessité de la bienveillance dans l'expression humoris-
tique.

"...l'humour va son chemin, passant de la vulgarité
basse à une grande finesse, de la cruauté à la plai-
santerie grossière, de la plaisanterie grossière au
bel esprit, du bel esprit à l'humour de caractère
élevé et plus haut encore, au sommet, à l'humour de
la vie elle-même. La, les larmes et le rire se re-
joignent et notre petite vie absurde et inutile s'é-
panouit dans un sourire."

Il y a là un soupçon de Shakespeare et, comme ce dernier, Leacock n'a
pas été sans offrir de contradictions. On ne peut pas prétendre que ses Sunahine
Sketches aient été totalement exempts de malice. Il a pu se montrer sans merci,
comme dans les Arcadian Adventure8; outrageant, comme dans My Discovery of England
où il révélait son attitude à l'égard des femmes; plein de complaisance lorsqu'il
parlait des humanités et des professeurs qui les enseignaient.
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Il était cependant sûr d'une chose: "WLhumour n'est pas le plus
bas palier de la littérature; il se situe près des sommets les plus élevés."
A maintes reprises il a déploré amèrement la tendance des universitaires et
du grand public à considérer l'humoriste comme un personnage solitaire et
souvent minable, sis à la lisière de la littérature véritable. En réalité,
il avait un sentiment d'infériorité envers son genre d'humour.

Stephen Leacock consacra les deux dernières années de sa vie à. faire
l'ébauche de ce qui devait constituer son autobiographie, à laquelle il avait
fréquemment pensé et qu'il avait tout aussi fréquemment remise à plus tard.
En fin de compte, il ne réussit à écrire que quatre chapitres, sans forme
précise et sur un ton de bavardage. Ceux-ci, The Boy I Left Behind Me, furent
publiés à titre posthume. Cet ouvrage est aujourd'hui épuisé. Il avait en
outre réussi à rassembler les 6léments d'un autre volume, Last Leaves, qu'il
avait demandé à sa nièce, Mme Roland Nimmo, de faire paraître après sa mort.
Comme Barbara Ulrichsen, Mme Nimmo fut pendant dix ans la secrétaire, l'admi-
nistrateur, le conseiller et la châtelaine de son oncle après la mort de Mme
Leacock. Last Leaves, qui sortit des presses en 1945, comportait une préface
écrite par Mme Nimmo, dans laquelle on sentait de la nostalgie, et qui atteignait
parfois à une émotion profonde.

. Vers la fin de 1943 Stephen Leacock tomba malade. Quelques semaines
suffirent à diagnostiquer le cancer de la gorge et on le transporta de sa mai-
son de campagne située à Old Brewery Bay, à Toronto. C'est dans un hôpital
de cette ville qu'il mourut le 28 mars 1944. Après l'incinération de son
corps à Toronto, on enterra ses cendres dans le caveau de famille, au cimetière
St. George, à Sibbald's Point, non loin des lieux où il avait passé son enfance
et à un jet de pierre d'Orillia, dont il avait fait le centre de ses Sunahine
Sketches.

Malgré la guerre et à la veille de l'invasion par les Alliés de
l'Europe fortifiée d'Hitler, les journaux du monde entier trouvèrent l'espace
nécessaire pour rendre hommage à l'humoriste canadien, génie de la parodie et
de la satire, dont le sens exubérant du ridicule permettait à l'humanité
troublée de continuer à rire. Parmi la légion de ses admirateurs, il y avait
aussi ceux qui avaient connu de lui un autre visage, celui du grand humaniste,
du professeur qui sut, pendant plus de trente ans, passionner ses élèves par
son enseignement, encourageant la liberté de la recherche et trouvant le moyen
d'y ajouter la bonne humeur.

Distinctions honorifiques:

Cinq universités ont conféré des grades honorifiques à Stephen Leacock:
McGill, Brown, Dartmouth, Queen's et Toronto.

En 1935 lui a été décernée la médaille Mark Twain, offerte par la
International Mark Twain Society.
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En 1937, il a obtenu la médaille Lorne Pierce de la Société royale
du Canada.

En 1938, Lord Tweedsmuir ('auteur John Buchan) remit à Leacock le
Prix du Gouverneur général pour son livre My Discovery of the West.

Monuments commémoratifs:

1) Perpétuant la mémoire de l'humaniste, du professeur et de l'humoriste,
l'édifice Stephen Leacock, d'une hauteur de huit étages, consacré aux
humanités et aux sciences sociales, a été inauguré le 7 octobre 1965 à
l'Université McGill en présence du major général Georges Vanier, gou-
verneur général du Canada.

2) La salle Leacock, située dans la bibliothèque McLennan à l'Université
McGill, contient entre autres souvenirs a sa mémoire, des manuscrits
originaux de l'auteur et la série complête des premières éditions de
ses oeuvres.

3) La Biliothèque Lénine, à Moscou, possède la série complète, en quarante
volumes et en langue anglaise, des oeuvres de Leacock, imprimée en Union
soviétique.

4) Le 5 juillet 1958, le Gouvernement canadien déclarait site historique
national le domaine de Stephen Leacock à Old Brewery Bay, près d'Orillia.
La propriété a pris le nom de Stephen Leacook Memorial Home. elle est
conservée et entretenue par un comité de huit membres élus tous les ans
par la ville d'Orillia. Le premier comité, en grande partie responsable
de la mise sur pied de cette Maison a été rebaptisé le Stephen Leacock
Associates. Ses membres se recrutent parmi les admirateurs de Leacock
f travers le Canada, les Etats-Unis et la Grande-Bretagne. Les Associés
supervisent l'attribution de la Médaille de l'humour Leacock, frappée en
1947 et offerte tous les ans lors d'un dîner qui se tient au mois de
juin à Orillia.

5) A l'occasion du centenaire de la naissance de Leacock, les postes cana-
diennes ont émis en novembre 1969, un time commémoratif spécial de six
cents.

6) Le 9 mai 1970, par l'intermédiaire du Comité du centenaire Stephen
Leacock, le Gouvernement de l'Ontario a organisé une cérémonie comméra-
tive à Swanmore, dans le Hampshire, en Angleterre, au cours de laquelle
on a dévoilé une plaque sur la façade de la maison où Leacock a vu le
jour.
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